
CRITIQUE,  opéra.  TOULOUSE,
Théâtre  du  Capitole,  le  24
juin  2025.  CILEA  :  Adriana
Lecouvreur.  L.  Haroutounian,
J.  Kutasi,  V.  Costanzo,  N.
Alaimo…  Ivan  Stefanutti  /
Giampaolo Bisanti

Dans une mise en scène signée Ivan Stefanutti,
cette Adriana Lecouvreur de Francesco Cilea –

actuellement à l’affiche du Théâtre du Capitole de
Toulouse – transpose l’intrigue du XVIIIᵉ siècle

dans l’univers Art déco des années 1920-1930.
Inspirée par les premières divas du cinéma muet et
le théâtre de la Belle Époque, l’esthétique noir

et blanc crée un contraste saisissant, symbolisant
la dualité amour-jalousie. Les décors élégants

(colonnes hautes, éclairages sophistiqués) et les
costumes d’époque, conçus par Stefanutti lui-même,

plongent le spectateur dans une atmosphère de
« décadentisme » intense. Seule touche de couleur
: le tableau final d’Adrienne qui s’illumine à sa

mort, métaphore poétique de sa légende immortelle.
 

Sous la baguette du chef italien Giampaolo Bisanti (directeur
musical  de  l’Opéra  Royal  de  Wallonie-Liège),  l’Orchestre
national du Capitole de Toulouse révèle la partition de Cilea
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dans  toute  sa  richesse.  Bisanti  épure  le  vérisme  de  sa
sentimentalité  excessive,  mettant  en  lumière  sa  puissance
dramatique  et  ses  nuances  subtiles.  Les  cordes,
particulièrement  émouvantes  dans  l’acte  IV,  et  la  harpe
conclusive transcendent la partition. Le Chœur du Théâtre du
Capitole (préparé par Gabriel Bourgoin) et le ballet pour 3
Danseurs  (chorégraphié  par  Michele  Cosentino)  ajoutent  une
dimension  onirique,  notamment  lors  du  Jugement  de
Pâris  revisité  en  hommage  à  L’Après-midi  d’un  faune  de
Nijinski.

Dans  le  rôle-titre,  la  sublime  soprano  aménienne  Lianna
Haroutounian – à nos yeux la plus belle chanteuse au monde aux
côtés d’Anna Netrebko et de Sonya Yoncheva – apporte toute sa
dimension à la soirée grâce à la force de son interprétation.
Au-delà de la beauté intrinsèque et du rayonnement phénoménal
de la voix, elle captive par l’attention particulière qu’elle
accorde  au  texte,  en  parant  son  chant  d’accents  et
d’inflexions  admirables,  pour  mieux  servir  une  partition
écrite pour de grandes diseuses : le célèbre Monologue de
Phèdre est ici déclamé avec une merveilleuse sobriété. L’art
de Lianna Haroutounian est celui d’une immense chanteuse, au
timbre généreux, à l’accent sincère, à l’émotion immédiate,
éloignée  de  tout  artifice  ;  il  est  impossible  de  ne  pas
succomber  à  cette  présence  vocale  franche  et  directe,  et
chacune  de  ses  prestations  nous  emplit  d’un  bonheur  sans
partage.

Sa consoeur roumaine (d’origine hongroise) Judit Kutasi offre
également une somptueuse interprétation de la Princesse de
Bouillon,  conférant  à  ce  personnage  maléfique  toute
l’arrogance vocale qu’il requiert. Plus féline que lorsque cet
emploi est confié à des chanteuses ayant dépassé leur zénith
vocal, cette rivale s’impose ainsi comme un rôle de premier
plan, rééquilibrant les axes dramatiques du livre. Appelé en
urgence pour remplacer José Cura, le ténor italien Vincenzo
Costanzo livre une performance héroïque en Maurice de Saxe.



Après un premier acte tendu, il libère un timbre chaleureux et
des  aigus  conquérants,  notamment  dans  le  duo  enflammé  de
l’acte IV. Baryton touchant et tellement humain, le baryton
sicilien  Nicola  Alaimo  incarne  l’amour  silencieux  avec  un
legato somptueux et une présence scénique magnétique.

L’émotion atteint son paroxysme lors de la mort d’Adrienne :
les lumières de Claudio Schmid (en pénombre symbolique) et la
direction d’acteurs sobre amplifient la tragédie. Le public,
conquis,  réserve  des  ovations  aussi  interminables
qu’enthousiastes à Haroutounian et à Costanzo, saluant aussi
les seconds rôles d’exception (Roberto Scandiuzzi en Prince de
Bouillon marmoréen et Pierre Derhet en Abbé ambigu).

Le Théâtre du Capitole termine sa saison sur un véritable
triomphe public !
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra
Comique,  le  23  juin  2025.
GOUNOD : Faust. J. Dran, V.
Santoni, J. Boutillier… Denis
Podalydès / Louis Langrée

Vous croyez tout connaître sur Faust (1859), le
chef d’œuvre de Charles Gounod ? Il n’en est rien
! Suite à la nouvelle édition proposée par Paul

Prévost avec le concours des équipes du Palazzetto
Bru Zane, l’Opéra Comique s’intéresse à la version
originale avec dialogues parlés et mélodrames. De
quoi découvrir des morceaux totalement inédits,
ainsi qu’une meilleure lisibilité de l’action

dévolue aux personnages secondaires. Autour de la
mise en scène élégante de Denis Podalydès, la

direction flamboyante de Louis Langrée rend au
drame toute sa ferveur grandiose, au service d’un
plateau vocal idéal dans la nécessaire diction.

 

A l’instar d’autres chefs d’oeuvre immortels tels que Carmen
ou Boris Godounov, Faust connut de multiples moutures, du fait
des modifications opérées par le compositeur lui-même au gré
des  représentations,  de  Paris  jusqu’à  l’étranger.  Appelé
improprement  «opéra»  à  sa  création  au  Théâtre  Lyrique  de
Paris, l’ouvrage avait en réalité été conçu pour une troupe
d’opéra-comique, rompue aux dialogues parlés et au mélodrame.
L’écriture  des  récitatifs,  ainsi  que  d’un  ballet,  viendra
quelques années plus tard, lors d’une recréation triomphale à
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l’Opéra  de  Paris.  Si  Gounod  avait  souhaité  que  les  deux
versions coexistent, ce qui fut le cas pendant quelques années
(à  Bruxelles  notamment),  c’est  finalement  la  mouture
opératique qui s’imposa durablement. Il faut une nouvelle fois
remercier le Palazzetto Bru Zane de s’être penché sur cette
rareté, révélée par le très beau disque dirigé par Christophe
Rousset en 2019. Une production scénique a également vu le
jour l’an passé à Cologne (voir ici) – signe de la popularité
de l’ouvrage en Allemagne.

Produit en partenariat avec l’Opéra de Lille, ce spectacle ne
reprend  pas  tout  à  fait  la  partition  utilisée  par  le
Palazzetto  Bru  Zane.  Il  s’agit  en  réalité  d’une  version
intermédiaire entre celle de la création en 1859 et plusieurs
modifications  opérées  les  années  suivantes,  notamment
l’inclusion de la «Chanson du nombre 13», révélatrice de la
fascination populaire pour les symboles et les coïncidences,
en lieu et place de la ronde du Veau d’or. Plus généralement,
la coloration sur instruments d’époque voulue par Christophe
Rousset trouve ici une interprétation plus traditionnelle avec
l’Orchestre national de Lille, sous la battue engagée de Louis
Langrée. En dehors de quelques passages où le plateau est
couvert dans les ensembles, le geste hautement architecturé du
directeur  de  l’Opéra  Comique  fait  mouche  pour  rendre  ses
lettres  de  noblesse  au  drame,  porté  par  un  lyrisme
incandescent. Pour autant, Langrée n’en oublie pas les parties
plus intimistes, aux phrasés souples et aériens, qui font tout
le prix de l’art de Gounod.

La  distribution  réunie  n’appelle  que  des  éloges,  malgré
quelques réserves de détail. Ainsi de Julien Dran qui donne à
son rôle de Faust, déjà étrenné avec succès sur plusieurs
scènes en France (notamment à Limoges), une maestria digne de
son attention au texte et au sens. Sa diction parfaite n’est
pas pour rien dans le plaisir rencontré, de même qu’un timbre
éclatant dans les passages en pleine voix. Seule la voix mixte
laisse entendre quelques défauts techniques dans les sauts de
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registre. A ses côtés, Vannina Santoni impose une Marguerite
rayonnante  d’éclat,  parfois  un  rien  monolithique  dans  les
nuances. C’est là le seul reproche que l’on peut faire à cette
interprète, par ailleurs très convaincante dans les dialogues.
La scène célébrissime des bijoux la voit aussi maitriser sa
voix  charnue,  sans  recours  à  un  vibrato  trop  prononcé.
Egalement  très  applaudi,  Jérôme  Boutillier  (Méphistophélès)
donne une nouvelle leçon de classe et de malice, en lien avec
les intentions de la mise en scène, nous y reviendrons. Il
faut toutefois accepter le parti-pris d’un rôle plus burlesque
dans la version pour opéra-comique pour pleinement apprécier
son  interprétation  toute  d’esprit  et  d’intelligence,  aux
graves limités et peu puissants. Rien de tel pour Lionel Lhote
(Valentin)  qui  passe  la  rampe  sans  difficulté,  laissant
seulement entendre un aigu trop étroit d’émission. On aime
aussi le Siebel de Juliette Mey, d’une élégance suprême de
ligne,  tandis  que  Marie  Lenormand  réjouit  en  Dame  Marthe
délicieusement délurée. Enfin, le Choeur de l’Opéra de Lille
parvient à relever le défi des tempi parfois dantesques de
Louis  Langrée,  surtout  côté  féminin,  au  prix  d’une  belle
cohésion d’ensemble. Assurément l’un des grands atouts de la
soirée.

En centrant l’action sur l’humain, la mise en scène de Denis
Podalydès ravit par sa simplicité et son classicisme toujours
au  service  de  la  bonne  compréhension  des  péripéties.  La
scénographie très sombre, à l’instar des costumes au début,
évoque  l’état  dépressif  du  rôle-titre,  accaparé  par  ses
velléités de suicide. L’apparition de Méphistophélès et de ses
deux  acolytes  permet  de  les  voir  littéralement  tirer  les
ficelles de l’action, comme un Monsieur Loyal fiché de ses
fidèles serviteurs. L’idée de Podalydès consiste à fuir les
artifices  fantastiques  pour  imaginer  le  diable  comme  une
incarnation de la mauvaise conscience de Faust, libératrice de
ses nombreuses frustrations. Le drame n’en devient que plus
trivial, avec la tentative d’acheter les grâces de Marguerite
par un coffret de bijoux, avant de la rejeter en deuxième



partie, une fois lassé de ses atours. Le tout est finement
réglé, en un esprit forain, un rien trop figé au I, malgré
l’apport  bienvenu  d’un  couple  de  danseurs.  L’assemblage
élégant des éléments scéniques permet de figurer autant une
église qu’un échafaud, sans artifices inutiles. La deuxième
partie du spectacle va plus loin encore dans cette volonté
d’épure, en mettant l’accent sur le devenir énigmatique de
l’enfant de Marguerite, qui erre sur scène comme une bête en
sursis.  Un  travail  d’une  belle  probité  au  niveau  de  la
direction d’acteur, toujours au service de l’ouvrage et des
interprètes.
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CRITIQUE, opéra. PARIS, Opéra Comique, le 23 juin 2025. GOUNOD
: Faust. Julien Dran (Faust), Vannina Santoni (Marguerite),

Jérôme Boutillier (Méphistophélès), Lioniel Lhote (Valentin),
Juliette Mey (Siebel), Anas Séguin (Wagner), Marie Lenormand

(Dame Marthe), Chœur de l’Opéra de Lille, Mathieu Romano,
Louis Gal (chefs de chœur), Orchestre National de Lille),

Louis Langrée (direction musicale) / Denis Podalydès (mise en
scène). A l’affiche de l’Opéra Comique, jusqu’au 1er juillet

2025. Photo © Sophie Brion

 

 

VIDEO : « Faust vu par Louis Langrée »

 



CRITIQUE,  opéra.  STRASBOURG,
Opéra national du Rhin, le 20
juin 2025. SONDHEIM : Sweeney
Todd.  S.  Hendricks,  N.
Dessay… Barrie Kosky / Bassem
Akiki

Après Un Violon sur le toit et West Side Story,
Barrie Kosky s’illustre une nouvelle fois à

Strasbourg dans la comédie musicale américaine :
Sweeney Todd (1979), l’un des ouvrages les plus

connus de Stephen Sondheim, qui attire logiquement
un public en grande partie rajeuni pour

l’occasion. Popularisée par l’excellent film de
Tim Burton en 2007, la farce horrifique et
sanguinolente du dernier maître du Musical
s’épanouit en un spectacle volontairement

minimaliste, un rien trop sage en première partie,
avant de s’animer ensuite.

 

En  dehors  d’Into  the  Woods  (voir  notamment  la  production
présentée à Bâle en début d’année) et dans une moindre mesure
de Company (en ce moment en tournée dans toute la France,
encore tout récemment à Massy), les ouvrages du compositeur
Stephen Sondheim restent en haut de l’affiche grâce à son
célèbre barbier de Fleet Street, véritable serial killer avant
l’heure.  Si  l’Opéra  national  du  Rhin  va  poursuivre  l’an
prochain  l’exploration  de  ce  répertoire  méconnu  dans  nos
contrées,  avec  Follies  (1971),  il  faut  d’ores  et  déjà  se
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précipiter pour applaudir ce spectacle réussi, malgré quelques
défauts. L’art de Sondheim trouve en effet une inspiration
d’une  redoutable  efficacité,  en  se  régalant  des  multiples
changements d’atmosphère, entre tragique et humour noir, tout
en  montrant  une  tendresse  bienvenue  pour  son  anti-héros,
victime  d’une  erreur  judiciaire  fatale  pour  son  équilibre
mental.  Dans  cette  partition  aux  proportions  dignes  d’un
opéra, le chef d’orchestre libano-polonais Bassem Akiki n’en
fait jamais trop dans le lyrisme des parties romantiques, le
plus souvent dévolues au jeune couple de tourtereaux, tout en
prenant un soin particulier aux transitions, décisives ici.

On retrouve avec bonheur l’un des plus grands metteurs de son
temps en la personne de Barrie Kosky, directeur artistique de
la Komische Oper Berlin. Son parti-pris consiste à éviter
d’alourdir le propos par une proposition visuelle surchargée :
le  texte  et  les  péripéties  proches  du  grand  guignol  se
suffisent à eux-mêmes, sans avoir besoin d’en rajouter. On
aurait toutefois aimé davantage d’audace pour illustrer l’une
des scènes les plus drôles de la première partie, lorsque Mrs
Lovett apprend à son comparse comment dépecer un cadavre. Ce
monument d’humour noir tombe ici à plat, alors qu’il est censé
provoquer le rire à gorge déployée. Fort heureusement, la
proposition  de  Kosky  trouve  une  profondeur  inattendue  en
deuxième partie, lorsque le sous-texte de misère sociale gagne
en  ampleur  par  une  critique  des  effets  mortifères  du
capitalisme  :  tout  l’empressement  populaire  émerge  en  une
force  brute  et  compacte,  mue  par  la  seule  volonté  de  se
sustenter,  évoquant  autant  la  paupérisation  au  temps  de
Dickens que celle de l’entre-deux-guerres (voir sur ce sujet
l’un  des  chefs  d’oeuvre  méconnus  de  Kurt  Weill,  Le  Lac
d’argent, présenté l’an passé à Nancy. Il faut à cet effet
saluer  le  remarquable  travail  effectué  par  le  Choeur  de
l’Opéra national du Rhin, véritable commentateur du drame qui
se joue sous nos yeux, dont on peut observer la sollicitation
plus étendue par rapport à l’adaptation cinématographique de
Burton.
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Dans le rôle-titre, Scott Hendricks interprète un héros usé
par ses espérances brisées, qui impose une présence mutique
souvent animale, à l’émission volontiers rauque par endroit,
souvent trop poussive dans l’aigu. A ses côtés, Natalie Dessay
(Mrs. Lovett) souffle le chaud et le froid, tant sa voix peine
à affronter les difficiles changements de registre, aux graves
notoirement  absents.  Elle  se  rattrape  par  une  performance
d’actrice toujours aussi impressionnante d’à-propos : on ne
sait qu’admirer entre l’art de la gouaille nécessaire à son
rôle de matrone ou le pathétique contenu pour interpréter
cette «pauvre fille», qui ferait littéralement n’importe quoi
pour obtenir l’amour de Sweeney Todd, obnubilé par son seul
désir de vengeance. Le spectacle permet de retrouver une autre
grande artiste en la personne de Jasmine Roy, mendiante de
luxe qui parcourt tout le plateau de sa folie lunaire. Si
Zachary Altman ne convainc guère en Juge Turpin, du fait de
décalages trop fréquents, on lui préfère le bedeau haut en
couleur de Glen Cunningham ou la lumineuse Johanna interprétée
par Marie Oppert. Enfin, le spectacle gagne en éclat grâce à
la présence de deux chanteurs chevronnés dans ce répertoire,
d’une part Noah Harrison (Anthony Hope), à qu’il ne manque
qu’un  rien  de  puissance,  et  d’autre  part  Cormac  Diamond
(Tobias Ragg), dont l’élégance des phrasés et la présence
touchante restent longtemps dans les esprits, à l’image de sa
errance finale et solitaire sur le plateau, en digne héritier
de Sweeney Todd.
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CRITIQUE, opéra. STRASBOURG, Opéra national du Rhin, le 20
juin 2025. SONDHEIM : Sweeney Todd. Scott Hendricks (Sweeney
Todd), Natalie Dessay (Mrs. Lovett), Noah Harrison (Anthony



Hope), Jasmine Roy (la Mendiante), Zachary Altman (Judge
Turpin), Glen Cunningham (The Beadle), Marie Oppert (Johanna),
Cormac Diamond (Tobias Ragg), Paul Curievici (Pirelli), Chœur

de l’Opéra national du Rhin, Hendrik Haas (chef de chœur),
Orchestre philharmonique de Strasbourg, Bassem Akiki

(direction musicale) / Barrie Kosky (mise en scène). A
l’affiche de l’Opéra national du Rhin à Strasbourg, du 17 au

24 juin, puis à Mulhouse, les 5 et 6 juillet 2025. Crédit
photo  © Klara Beck

 

 

VIDEO : Teaser de Sweeney Todd par Barrie Kosky

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Élysées,
le 18 juin 2025. ROSSINI :
L’Italienne à Alger (version
concertante). M. N. Lemieux,
L. Sekgapane. N. Di Pierro…
Le Concert de la Loge, Julien
Chauvin (direction)
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Le bel écrin du Théâtre des Champs-Elysées vient
d’accueillir une version en concert d’un des
opéras les plus drôles du Cygne de Pesaro,

L’Italienne à Alger. Cet opéra-bouffe est une «
turquerie » comme on en trouve depuis le milieu du

XVIIIe siècle, s’inscrivant dans le sillage du
Turc Généreux des Indes Galantes de Rameau ou de
L’Enlèvement au sérail de Mozart. C’est une œuvre

de jeunesse de Gioacchino Rossini, composée à
seulement 21 ans. À l’exception de Tancredi,

toutes les œuvres la précédant sont de petites
comédies en un acte assez courtes. Une œuvre donc
extrêmement aboutie et soignée par le compositeur

qui laisse à de bons chanteurs toute la place
d’exprimer leur potentiel comique. 

 

Pour ce faire Julien Chauvin et le Théâtre des Champs-Elysées
ont choisi une distribution de choix avec une Marie-Nicole
Lemieux en pleine forme, fêtant joyeusement ses 25 ans de
carrière dans ce théâtre qu’elle aime tant. Chose assez rare
dans  ce  répertoire  pour  le  mentionner,  l’opéra  était
interprété par l’ensemble du Concert de la Loge, jouant sur
instruments  d’époque,  conférant  un  caractère  délicieusement
incisif  et  croquant  auquel  le  comique  s’accommode  à  la
perfection.

Marie  Nicole  Lemieux,  véritable  star  de  la  soirée,  mène
l’intrigue et tous les hommes du plateau par le bout du nez.
Elle arrive sur scène pieds nus dans une robe noire toute
simple, quasiment une nuisette, mais elle est déjà la reine du
plateau,  éclatante  de  générosité.  Chaque  syllabe  est
expressive. Dans le célèbre “Cruda Sorte”, son premier air,
elle  se  montre  bouleversante  dans  la  première  partie.
Séductrice malicieuse dans la deuxième, elle nous emporte dans



le tourbillon Rossinien (“Si, si, si !” comme s’intitulait son
album paru en 2017). Son jeu théâtral tout du long, pourtant
en version concertante, nous faisait vivre tous les moments de
la pièce avec la vivacité d’une Maria Pacôme !

Son amant Lindoro est interprété avec beaucoup d’aisance par
le chanteur sud-africain Lévy Sekgapane. Ténor Rossinien par
excellence, la voix est légère, très agile – bien qu’un peu
petite par rapport au reste du plateau. On est immédiatement
séduit  par  un  sens  du  rythme,  tant  comique  que  musical,
presque swing. On peut tout de même noter quelques portamenti
peu orthodoxes, proches de la pop dans le premier acte. De son
côté,  l’argentin  Nahuel  di  Pierro  campe  un  Mustafa
complètement  berné  à  l’image  du  bourgeois  gentilhomme.
Vocalement plus stable dans le second acte que le premier, son
superbe timbre s’est ensuite développé avec plus de clarté au
fil de l’œuvre. Dans les récits, plus réussis ici que dans bon
nombre de productions (y compris scéniques…), Di Pierro est
absolument parfait. Elvira, son épouse, est interprétée avec
moins d’assurance par Manon Lamaison. Si on l’avait beaucoup
aimée dans cette même salle en Pamina, et que la voix est en
effet très belle, la chanteuse semble avoir beaucoup moins
étudié  la  partition  que  ses  collègues  qui  connaissaient
quasiment  l’opéra  par  cœur.  Ses  deux  airs  étaient  bien
exécutés, mais les récits dramatiquement incertains, et l’on
doit déplorer quelques écarts dans les ensembles. Sa suivante,
Éléonore Pancrazi (Zulma) est toujours d’une grande vivacité
dramatique. Connaissant la splendeur de sa voix, on regrette
beaucoup  que  Rossini  ne  lui  réserve  pas  une  place  plus
importante, pas même un petit air. Alejandro Baliñas Vieites
est un Haly très comique à la diction impeccable. Vocalement
très sûr avec un timbre jeune qui sied mieux au rôle que celui
d’un chanteur plus mature à qui on destine souvent le rôle.
Enfin, c’est Mikhail Timoshenko qui interprétait Taddeo, le
soupirant infortuné et ridicule d’Isabella. Vocalement il est
immense  comme  le  montre  sa  très  belle  et  très  justifiée
carrière.  Malgré  son  jeune  âge,  nous  le  pensons  mûr  pour



commencer à aborder des rôles plus larges et avons hâte de l’y
entendre.

Julien  Chauvin  s’occupe  à  merveille  des  chanteurs  de  son
plateau  et  fait  une  confiance  absolue  à  son  formidable
orchestre, d’une virtuosité rare sur des instruments aussi
difficiles que sont les instruments anciens. Une pensée émue
pour  le  clarinettiste  dont  une  des  clés  s’est  déclarée
“gréviste” pendant l’Ouverture. Cette production, le lecteur
l’aura compris, était axée sur la dramaturgie comique, d’où
une importance particulière accordée aux récits accompagnés
sur un petit pianoforte carré, d’une juste discrétion pour que
les récits « ne deviennent pas musicaux » par un formidable
chef de chant dont le nom n’est pas cité dans le programme
publié sur internet (en version pourtant longue…).

Ainsi, nous avons nous fêté les 25 ans de carrière de la
grande Marie Nicole Lemieux, et comme elle l’a dit avant un
dernier tonnerre d’applaudissements : « Et c’est pas fini ! ».

 

 

___________________________________________

CRITIQUE, opéra. Paris,Théâtre des Champs-Élysées, le 18 juin
2025. ROSSINI : L’Italienne à Alger (version concertante). M.
N. Lemieux, L. Sekgapane. N. Di Pierro… Le Concert de la Loge,

Julien Chauvin (direction). Crédit photo © Droits  réservés

 

 

 



CRITIQUE,  opéra.  VERSAILLES,
Opéra Royal, le 19 juin 2025.
«  Le  Carnaval  Baroque  »  :
Cécile  Roussat  (mise  en
scène), Le Poème Harmonique,
Vincent Dumestre (direction)

Depuis près de vingt ans, ce spectacle mythique
qu’est « Le Carnaval Baroque » enchante la France

et au-delà, et Laurent Brunner a eu une excellente
idée en le mettant à l’affiche – du 19 au 22 juin

2025 – à l’Opéra Royal de Versailles, où il a
triomphé hier soir lors de la Première ! Vincent

Dumestre et Cécile Roussat ont tissé une évocation
baroque follement inventive, où la Rome du XVIIe
siècle s’anime dans un tourbillon de musique, de
couleurs et d’acrobaties. Eblouis, les Happy Few

présents se sont laissés emporter dans un
véritable rêve éveillé !

 
 

Dès  l’ouverture,  la  scénographie  de  François  Destors  vous
projette dans les ruelles tortueuses de Rome : des palais
majestueux aux échoppes de rue, chaque recoin fourmille de
surprises. Les costumes de Maxence Rapetti-Mauss et Chantal
Rousseau sont une symphonie de velours, de soies et de masques
scintillants,  restituant  avec  génie  l’extravagance
carnavalesque. Les lumières de Christophe Naillet sculptent
l’espace, passant des banquets gargantuesques aux chasses à
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l’homme nocturnes avec une fluidité hypnotique.

Ici, les arts du cirque ne sont pas un ornement – ils sont
l’âme du spectacle ! Antoine Hélou et Rocco Le Flem défient
les lois de la gravité au mât chinois, tandis que Victor
Zachor (jonglage et acrobaties) et Quentin Bancel (roue Cyr)
exécutent des prouesses qui arrachent des cris d’étonnement.
Les mimes, menés par Julien Lubek et Stefano Amori, incarnent
avec une drôlerie touchante les Zanni (polichinelles romains),
créant un dialogue muet et hilarant avec les chanteurs. La
scène de parodie du « Lamento della Ninfa » de Monteverdi
(imaginé par notre confrère Jean-François Lattarico !) jouée
sur un théâtre de tréteaux, est un chef-d’œuvre d’autodérision
baroque.

Sous la battue inspirée et imaginative de Vincent Dumestre
(également au théorbe et à la guitare !), son ensemble Le
Poème Harmonique restitue un répertoire rare avec une vitalité
électrisante. Les airs de compositeurs méconnus (Maletti, Il
Fàsolo) voisinent avec des anonymes ou Kapsberger, le tout
rythmé  par  des  chaconnes  enivrantes  et  des  tarentelles
endiablées. La mezzo Anaïs Bertrand incarne avec une présence
magnétique  les  divas  de  rue,  tandis  que  les  ténors  Paco
Garcia et Martial Pauliat, ainsi que le baryton Igor Bouin,
fusionnent puissance vocale et jeu théâtral déjanté.

« Le Carnaval Baroque » n’est pas qu’un spectacle – c’est
un  pèlerinage  joyeux  aux  sources  du  théâtre  total.  Dans
l’écrin royal de Versailles, cette féerie baroque retrouve sa
patrie spirituelle. Vingt ans après sa création, il pulvérise
les frontières entre haut et bas, sacré et profane, hier et
aujourd’hui… Il faut y courir sur les trois dates restantes !

 

 



_________________________________________________

CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, Opéra Royal, le 19 juin 2025. « Le
Carnaval Baroque ». Cécile Roussat (mise en scène), Le Poème
Harmonique, Vincent Dumestre (direction). Crédit photo ©

Laurent Guizard
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Salon d’Hercules, le 18 juin
2025.  LANDI  :  La  Morte
d’Orfeo  (en  version
concertante).  J.  Sancho,  H.
Bennani,  P.  Figuier,  I.
Druet… Les Epopées, Stéphane
Fuget (direction)

Créée en 1619 à Padoue, La Morte d’Orfeo de
Stefano Landi se présente comme une « tragi-

comédie pastorale » audacieuse, mêlant le sacré au
profane avec une liberté inouïe pour son époque.
Alors que Monteverdi immortalise la descente aux
enfers d’Orphée (1607), Landi explore l’après-

Eurydice : un héros brisé, reniant l’amour et le
vin, livré à la vengeance de Bacchus et des

Ménades. Cet opéra méconnu, premier opéra séculier
romain, fusionne récitatifs florentins, chœurs

monumentaux et scènes comiques (comme le Caronte
bouffon ou les Satyres ivres), préfigurant l’opéra

baroque dans toute sa diversité dramatique. Sa
partition, conservée au British Museum, n’avait

que rarement franchi les siècles avant cette
résurrection versaillaise, sous les ors du sublime

Salon d’Hercules.
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Stéphane Fuget : Alchimiste des Passions Baroques
Dirigeant depuis le clavecin d’un geste à la fois fiévreux et
millimétré, Stéphane Fuget a insufflé une vie électrique à son
ensemble Les Épopées. Sa direction, empreinte d’une italianité
solaire, a sculpté les contrastes avec une intelligence rare,
avec des récitatifs tendus comme des fils à couper au couteau,
notamment  l’avertissement  du  Destin,  créant  une  angoisse
palpable dès l’acte I. On admire également des ritournelles
envoûtantes  (airs  strophiques)  transformées  en  sonates
d’église,  où  violes  et  cornets  dialoguaient  dans  une
onctuosité sensuelle, et une « scène des Vents » (Acte I)
d’une virtuosité tourbillonnante, où les ornements improvisés
– grande spécialité des Épopées ! – faisaient scintiller la
partition comme les miroirs de la toute proche Galerie des
Glaces.  Sa  vision,  proche  du  clair-obscur  caravagesque,  a
magnifié la dualité tragique/comique de l’œuvre, des éclats
rageurs  de  Bacchus  aux  murmures  du  Léthé.  Entre  fureur
bacchique et grâce olympienne, cette Morte d’Orfeo n’était pas
une exhumation, mais une résurrection. Les Épopées prouve ce
soir que le génie baroque ne se conserve pas… il se revit !

Les Voix des Dieux : Panthéon Vocal
Dans le rôle-titre, le ténor espagnol Juan Sancho a incarné un
héros déchiré entre l’élégie et la révolte. Son timbre cuivré,
aux aigus triomphants, a irradié dans « Gioia al moi natal »
(Acte II), tandis que sa confrontation avec Caronte (Acte V) –
où Eurydice, amnésique, le rejette – atteignait une tragédie
shakespearienne.  Un  Orfeo  aussi  puissant  que  vulnérable  !
Lautre palme de la soirée revient à la Calliope (la mère
d’Orphée) confiée à la mezzo française Isabelle Druet : sa
déploration à l’Acte IV, baignée de vraies larmes, a également
fait couler celles des spectateurs venus en nombre assister à
cette quasi résurrection. Elle a tissé un récitatif aux micro-
intervalles déchirants, son mezzo sombre enveloppant la salle
d’un voile de douleur : un authentique chant-miroir où chaque
inflexion  disait  l’effroi  maternel,  sublime  de  désespoir



contenu.

De son côté, Claire Lefilliâtre (Teti/Nisa) a ciselé l’air
inaugural de Tétis avec une fausse simplicité troublante, ses
aigus dynamiques planant comme des oiseaux divins. En Nisa,
instigatrice  des  Ménades,  elle  a  viré  au  feu  sacré,
terrifiante de cruauté. Le jeune contre-ténor Paul Figuier
(Mercurio/Bacco) demeure un vrai Caméléon vocal ! En Bacchus
ivre  de  rage,  son  superbe  timbre  a  crépité  d’une  énergie
diabolique ; en Mercure psychopompe (Acte V), il s’est fait
messager  angélique,  guidant  Orfeo  vers  l’Olympe.  Hasnaa
Bennani  (Euridice/Primo  Euretto)  a  offert  une  Eurydice
amnésique, d’une froideur fantomatique, qui contrastait avec
son Premier Eurette enjoué. Le duo final avec Orfeo, où elle
chante sans le reconnaître, fut un coup de poignard lyrique.
Les autres solistes se partageaient de plus petits rôles, et
sont surtout intervenus dans les nombreuses parties écrites
pour les choristes, pages dans lesquelles Les Épopées brillent
par leur porosité avec les chœurs. Les interventions des vents
(Anaïs Yvoz, Floriane Hasler) et dieux (Alessandro Ravasio en
Caronte grotesque, Alexandre Adra en Jupiter autoritaire) ont
créé  une  tapisserie  sonore.  Les  Ménades,  tour  à  tour
séductrices et meurtrières, ont déployé un chaos rythmique
étourdissant lors du démembrement d’Orfeo (Acte IV). Mention
enfin,  aux  Fato  et  Filen  du  superbe  Vlad  Crosman  et  au
toujours vrombrissant Marco Angioloni, dans son double rôle de
Ireno et Apolline.

Captation en live : Joyau discographique en perspective
!
Superbe nouvelle, ce concert magistral a été capté pour un CD
à paraître en 2026 au label Château de Versailles Spectacles !
Après  leur  trilogie  Monteverdi  saluée  unanimement  par  la
critique, Stéphane Fuget et Les Épopées offriront ainsi la
première  version  moderne  incarnée  avec  cette  intensité
théâtrale.  Un  témoignage  indispensable  pour  redécouvrir
Stefano  Landi,  ce  précurseur  du  baroque  trop  longtemps



occulté. À l’annonce du disque, une seule envie nous prend :
réentendre cette fresque sonore où la mort d’un héros donne
naissance à ce pur chef-d’œuvre lyrique !

 

__________________________________________

CRITIQUE, opéra. VERSAILLES, Salon d’Hercules, le 18 juin
2025. LANDI : La Morte d’Orfeo (en version concertante). J.

Sancho, H. Bennani, P. Figuier, I. Druet… Les Epopées,
Stéphane Fuget (direction). Crédit photo © Emmanuel Andrieu

 

 

CRITIQUE,  opéra.  SAINT
ÉTIENNE,  le  17  juin  2025.
MOZART  :  L’enlèvement  au
sérail. Ruth Iniesta, Marie-
Eve Munger , Kaëlig Boché…,
Giuseppe  Grazioli  /  Jean-
Christophe Mast.

Saint-Étienne et son vaste plateau nous
régalent de production en production… La
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salle du Grand Théâtre Massenet offre une
disposition idéale pour l’opéra, avec une
fosse parfaitement configurée, permettant

de détailler le chant orchestral sans
rien perdre des voix sur le plateau ; ce

soir le montre à nouveau : équilibre
délectable voire jouissif sous la

baguette fluide et nerveuse de
l’excellent maestro qui est aussi le chef

principal de l’Orchestre maison
(Orchestre Symphonique Saint-Étienne

Loire) : Giuseppe Grazioli.

Après un Samson et Dalila, le mois dernier (mai 2025)
plutôt convaincant dans la mise en scène d’Immo Karaman

(et sous la baguette du non moins excellent chef
Guillaume Tourniaire), c’est l’opéra en allemand que
Mozart compose pour la Cour viennoise (à l‘été 1782)

qui investit ce soir (pour sa 3è et dernière
représentation) l’espace stéphanois dans un spectacle

imaginé par Jean-Christophe Mast.
 

 

Cet Enlèvement au sérail convainc par sa vivacité comique et
sa justesse émotionnelle, soulignant combien Mozart réussit
l’équilibre savoureux entre célébration de l’amour et joutes
facétieuses.  La  profondeur  y  fusionne  avec  les  saillies
burlesques parfois parodiques.

À ce titre, la production nous offre des airs peu joués qui
participent des deux registres. Ainsi l’air pour ténor du
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dernier acte, soulignant la puissance de l’amour, un moment de
pure  effusion  tendre  dont  Mozart  a  le  secret  ;  comme
auparavant, le duo bouffon Osmin et Pedrillo où le premier
succombe à la tentation de l’alcool grâce au stratagème du
second travesti en… soubrette [Blondchen] : séquence de pur
théâtre cocasse, très bien enlevé par la finesse des deux
acteurs, de surcroît très bons chanteurs.

 

Pétillant, élégant…
L’Enlèvement au Sérail

triomphe à Saint-Étienne
 



Osmin et Pedrillo : Sulkhan Jaiani et Kaëlig Boché

 

Outre l’élégance et la légèreté des décors [réalisés in loco],
c’est la saisissante vivacité générale du spectacle «  alla

turca « , qui séduit de bout en bout : une nervosité
trépidante qui vient de la fosse sous la baguette du maestro
Giuseppe Grazioli, très fin mozartien, véritable fédérateur,
précis et ciselé dans l’urgence et la délicatesse, soucieux
des équilibres, dévoilant avec une grande justesse un Mozart

qui touche, s’amuse, et séduit par une subtilité
instrumentale, laquelle se déploie en particulier dans les

airs de Konstanze ; le maestro s’appuie sur le ruban des
cordes, continument allègre, articulé, conquérant, portant cet

esprit bouffon qui associé à l’action dramatique proprement
dite, riche en affrontements réguliers, porte la marque du
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génie mozartien. L’inventivité permanente de la partition
conduisit d’ailleurs l’Empereur Joseph II à reprocher au

compositeur, d’y avoir mis « trop de notes ».

Et pourtant dans cet « turquerie » décorative, vision de
l’Europe des Lumières sur un autre monde, la violence comme la

cruauté barbare sont clairement exprimées en particulier à
travers le personnage d’Osmin qui concentre la haine viscérale

contre tout étranger, en particulier l’occidental et plus
encore la fantaisie anglaise aussi délurée que peut l’être ici

le personnage de Blondchen…
La condition des femmes est aussi clairement dénoncée :

beautés convoitées dont les orientaux pensent pouvoir acheter
l’amour, comme une marchandise. C’est ce que défend le rôle

parlé du sultan Selim Bassa (avant que la fin en un revirement
théâtral, ne lui rende tous les honneurs…).

Mozart y conçoit un superbe portrait féminin, figure axiale
qui se dresse comme un phare dans cet Orient barbare et brutal
: Konstanze (hommage à Constance Weber, qu’il allait épouser

quelques semaines après la création de l’Enlèvement) ; dont la
personnalité annonce la fragilité douloureuse d’une Pamina (La
Flûte enchantée), et la claire détermination d’une amoureuse

fidèle et loyale (à son fiancé Belmonte, comme il en sera
aussi question dans Cosi fan tutte, s’agissant de Fiordiligi,
alors inflexible comme un roc – du moins en début d’action) ;
on retrouve dans l’Enlèvement au sérail ces deux directions,

dans la succession des deux airs majeurs, composant un
redoutable tunnel de défis pour la diva ; déjà applaudie lors

de cette saison dans le rôle titre de Thaïs (nov 2024), la
soprano Ruth Iniesta affirme une gravité touchante dans son

premier air où jubile aussi les couleurs des bois et des vents
; air d’une langueur doloriste conçu comme un lamento sombre
et déjà funèbre, en partage avec clarinette et hautbois, car
la belle esclave occidentale ainsi séquestrée, ne cesse de

penser à son seul amour Belmonte [« Welcher kummer –
Traurikeit! »] ; puis air déterminé et d’une inflexible
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grandeur morale quand Konstanze défie le pacha amoureux
qu’elle estime peut-être mais qu’elle n’aimera jamais en

retour ; loyale à Belmonte jusqu’à la mort [« Martern aller
Arten »] : la soprano édifie alors une muraille d’acrobaties
coloratoures propre à bâtir dans sa prison, une citadelle de

fidélité et de résilience… Voilà qui s’inscrit en
contradiction directe avec le cynisme de Cosi fan tutte ou

Mozart [et Da Ponte] s’amuseront plutôt à dénoncer
l’inconstance des femmes.

 





Konsta
nz, Belmonte, Pedrillo et Blondchen

 

 

 

Pour l’heure, la distribution permet de mesurer le potentiel
expressif et dramatique des personnages conçus par Mozart. Aux
côtés de la Konstanze convaincante de Ruth Iniesta, comme son
double résilient, et d’une égale force morale mais sur le mode

comique, la Blondchen de Marie-Eve Munger s’affirme par la
cohérence de son jeu scénique comme son espièglerie avenante.

Les spectateurs savourent de fait ses duos percutants avec
l’ignoble Osmin (impeccable Sulkhan Jaiani) ou avec son

fiancé, Pedrillo, le serviteur de Belmonte : le ténor Kaëlig
Boché captive lui aussi par son esprit facétieux, sa verve
astucieuse, aussi à l’aise vocalement que dramatiquement,
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jusqu’à la scène précitée, où déguisée en soubrette
(Blondchen), il piège Osmin… Un peu lisse au début, le

Belmonte de Benoît-Joseph Meier gagne en épaisseur en cours de
soirée, composant avec Ruth Iniesta, le couple amoureux digne

et soudé dans la mort, finalement épargné, victorieux.
Complétant le quintette vocal, le comédien Mostéfa Djadjam
incarne le rôle parlé du Sultan, sorte d’Atatürk, d’autant

plus adepte des Lumières européennes, qu’il en incarne l’idéal
humaniste et fraternel, en accordant son pardon final.

 

 

Plateau caractérisé et cohérent, fosse jubilatoire, décors
fins et élégants, difficile de résister à cet Enlèvement qui
vient clôre avec d’indiscutables arguments la saison 24-25 de

l’Opéra de Saint-Étienne. La nouvelle saison 2025-2026 est
déjà mise en ligne : elle promet de prochains événements

immanquables dont une prochaine production mise en scène par
Jean-Christophe Mast (La Périchole d’Offenbach : 31 déc 2025 –

4 janv 2026)

 

Toutes les photos Enlèvement au Sérail à l’Opéra de Saint-
Étienne : © Opéra de Saint-Étienne – Cyrille Cauvet

 

 



l’ignob
le Osmin (impeccable Sulkhan Jaiani) et ses sbires

 

 

 

LIRE aussi notre présentation de l’Enlèvement au Sérail de
Mozart à l’Opéra de Saint-Étienne :

https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-mozart-le
nlevement-au-serail-les-13-15-et-17-juin-2025-ruth-iniesta-

benoit-joseph-meier-kaelig-boche-jean-christophe-mast-
giuseppe-grazioli/

 

LIRE aussi notre présentation de la nouvelle saison 2025 –
2026 de l’Opéra de Saint-Étienne :

https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-nouvelle-
saison-2025-2026-intention-temps-forts-la-flute-enchantee-la-

belle-au-bois-dormant-charles-sivier-michel-legrand-eoc-
canticum-novum-thierry-malandain-pie/
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_____________

Direction musicale : Giuseppe Grazioli
Mise en scène : Jean-Christophe Mast
Décors, costumes : Jérôme Bourdin
Lumières : Michel Theuil

Konstanze : Ruth Iniesta
Blondchen : Marie-Eve Munger
Belmonte : Benoît-Joseph Meier
Pedrillo : Kaëlig Boché
Osmin : Sulkhan Jaiani
Selim Bassa, le Pacha (rôle parlé) : Mostéfa Djadjam

Orchestre Symphonique Saint-Étienne Loire
Choeur Lyrique Saint-Étienne Loire
(direction : Laurent Touche)

Décors et costumes réalisés par
les ateliers de l’Opéra de Saint-Étienne

 

 

 

précédente critique Ruth Iniesta à l’Opéra de Saint-Étienne
(Thaïs,  nov  2024)  :
https://www.classiquenews.com/critique-opera-saint-etienne-ope
ra-le-17-nov-2024-massenet-thais-jerome-boutillier-ruth-
iniesta-leo-vermot-desroches-carlo-dabramo-victorien-
vanoosten-pierre-emmanuel-ro/

CRITIQUE,  opéra.  SAINT-ETIENNE,  Opéra,  le  17  nov  2024.
MASSENET  :  Thaïs.  Jérôme  Boutillier,  Ruth  Iniesta,  Léo
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Vermot-Desroches,  Carlo  D’Abramo…  Victorien  Vanoosten  /
Pierre-Emmanuel Rousseau

 

 

 

 

________________________________________________________

 

CRITIQUE,  opéra.  PARIS,
Théâtre  des  Champs-Elysées,
le 17 juin 2025. ROSSINI :
Semiramide  (en  version
concertante). K. Deshayes, F.
Fagioli,  G.  Manoshvili,  A.
Kent… Orchestre de l’Opéra de
Rouen  Normandie,  Valentina
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Peleggi (direction)

Présentée à Rouen en début de mois dans la mise en
scène de Pierre-Emmanuel Rousseau, l’excellent

plateau vocal réuni autour de la chef italienne
Valentina Peleggi (née en 1983) fait son retour à

Paris, cette fois en version de concert, au
Théâtre des champs-Elysées. Si l’on peut regretter

cette proposition minorée au niveau visuel, il
faut se féliciter de pouvoir entendre sur scène

Semiramide, cet ouvrage de tout premier plan
malheureusement trop peu représenté, à l’instar
des autres opéras serie de Gioacchino Rossini.

 

Dernier opéra du cygne de Pesaro composé pour l’Italie, en
1823,  avant  le  départ  pour  Londres,  puis  Paris,Semiramide
impressionne par son ampleur (environ 4 heures de musique, ici
légèrement écourtée), tout autant que son inspiration à mi-
chemin  entre  la  tragédie  lyrique  et  le  grand  opéra  à  la
française. La place des chœurs est ainsi prépondérante, à
l’instar d’autres ouvrages dans le même style (voir notamment
Moïse et Pharaon), mais ce sont surtout des cantatrices de
grande envergure qui l’ont remis au goût du jour à partir des
années 1960-70, telle que Joan Sutherland (voir le récent
coffret  événement  consacré  à  la  soprano  australienne).  En
France, seul le mélomane voyageur peut se targuer d’avoir
entendu dernièrement cette brillante adaptation de Voltaire,
de Marseille à Nancy, en passant par Saint-Etienne.

Ces productions anciennes avaient déjà permis d’entendre dans
les deux rôles principaux Karine Deshayes et Franco Fagioli,
indispensables à la réussite d’un tel feu d’artifice au niveau
vocal. En effet, si l’art rossinien nécessite de savoir orner
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en raffinement, il requiert également une virtuosité éloquente
que les deux chanteurs précités, malgré quelques imperfections
de détail, possèdent indiscutablement. Ainsi de l’incomparable
Karine Deshayes, dont on ne se lasse pas de retrouver le
tempérament  dramatique,  vibrant  et  toujours  sincère,  pour
porter  l’ouvrage  de  toute  sa  classe  technique  et
interprétative. On pourra bien entendu faire la fine bouche
sur certaines duretés, ici et là, ou de quelques passages
légèrement en force : mais quelle performance pour venir à
bout d’un tel Everest vocal, sans jamais se départir du style
et de son élégance naturelle ! A ses côtés, Franco Fagioli est
une autre « bête de scène », qui semble n’avoir peur de rien,
pas même des transitions audibles entre registres, entre voix
de poitrine et voix de tête. Toute la démesure de cet artiste
hors norme éclate dans ce rôle finalement à sa mesure, qui
finit par désarmer toute critique au niveau stylistique, tant
il vit son personnage comme une évidence.

Les autres rôles s’affirment tout autant, sinon davantage, à
l’instar de l’interprétation hallucinée de Giorgi Manoshvili
(Assur), qui fait valoir ses graves mordants et admirablement
projetés, tandis que Grigory Shkarupa (Oroe) n’est pas en
reste dans le brio et la puissance parfaitement maitrisée,
autour d’une attention soutenue à la diction. On aime aussi
l’agilité et la souplesse aérienne d’Alasdair Kent, dont la
voix légère peine toutefois dans les ensembles.

En dehors de ce plateau vocal de toute beauté, l’autre atout
décisif  de  la  soirée  vient  de  la  battue  flamboyante  de
Valentina Peleggi, qui trouve des délices de raffinement pour
alléger  les  textures  dans  les  parties  modérées,  avant  de
s’enflammer  ensuite  en  contraste,  sans  jamais  couvrir  les
chanteurs et le Chœur Accentus (une fois encore parfait de
précision et d’engagement).

 

 



___________________________________

CRITIQUE, opéra. PARIS, Théâtre des Champs-Elysées, le 17 juin
2025. ROSSINI : Semiramide. K. Deshayes, F. Fagioli, G.

Manoshvili, A. Kent… Orchestre de l’Opéra de Rouen Normandie,
Valentina Peleggi (direction). Crédit Photo © Caroline Doutre

/ Opéra de Rouen Normandie

 

 

 

CRITIQUE,  comédie  musicale.
STRASBOURG, Opéra National du
Rhin,  le  17  juin  2025.
SONDHEIM : Sweeney Todd. S.
Hendricks,  N.  Dessay,  N.
Harrison,  M.  Oppert…  Barrie
Kosky / Bassem Akiki

Coproduite par la Komische Oper de Berlin (dont
Barrie Kosky est le directeur artistique) et
l’Opéra national de Finlande, cette nouvelle

production de Sweeney Todd à l’Opéra national du
Rhin incarne la vision dépouillée mais percutante
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du génial metteur en scène australien. Créé en
1979 à Broadway (livret de Hugh Wheeler, musique
de Stephen Sondheim et Jonathan Tunick), Sweeney

Todd puise ses racines dans le mélodrame victorien
et la pièce de Christopher Bond (1970). Sondheim y
complexifie le récit originel en mêlant vengeance

tragique et satire sociale, élevant le « penny
dreadful » au rang d’opéra noir (« dark operetta »

selon ses propres termes).
 

L’œuvre  fusionne  le  leitmotiv  wagnérien,  la  complexité
rythmique de Stravinsky et l’âpreté de Kurt Weill. Près des
trois-quarts du spectacle est chanté ou orchestré, créant un
flux  narratif  ininterrompu  qui  défie  les  catégories
traditionnelles. Initialement conçu comme une « petite pièce
horrifique », le spectacle a été transformé par Hal Prince
(mise  en  scène  originale)  en  une  allégorie  de  la
déshumanisation industrielle – métaphore absente ici au profit
d’une  approche  plus  psychologique.  Kosky  rejette  ainsi  le
gigantisme  industriel  de  la  production  originale  pour  un
dispositif  scénique  minimaliste  mais  lourd  de  symboles.
L’espace, dominé par une structure mobile abritant le salon de
coiffure de Todd dans la partie supérieure et la boulangerie
de Lovett dans la partie inférieure, évoque à la fois un
cercueil ou un labyrinthe. Les toiles photographiques en fond
suggèrent  un  Londres  spectral,  où  les  choristes  (masse
anonyme) glissent tels des fantômes. Barrie Kosky explore la
folie des personnages à travers leur « physicalité » : la
scène  du  concours  de  rasage  devient  un  ballet  grotesque,
tandis que le meurtre du juge Turpin est joué dans un silence
glaçant, rompu par le cri d’une clarinette.

Dans le rôle-titre, le baryton texan Scott Hendricks incarne
une  bête  traquée,  tout  en  nuances.  Sa  voix,  tour  à  tour
caverneuse  ou  murmurée,  épouse  la  folie  crescendo  du



personnage.  Sa  présence  scénique  magnétique  fait  de  sa
vengeance  une  tragédie  shakespearienne,  un  Alberich  de  la
Tamise ! De son côté, Natalie Dessay (Mrs Lovett) – que l’on a
tant de bonheur à revoir sur scène – livre une performance
drôle  et  terrifiante  à  la  fois.  Son  accent  cockney
particulièrement étudié (« Worst Pies in London ! ») et son
jeu déjanté fusionnent dans l’air « A Little Priest« , où son
timbre  cristallin  se  teinte  de  roublardise.  Ses  graves
gouailleurs soulignent son pragmatisme monstrueux, tandis que
ses duos avec Hendricks électrisent la scène. A leur côté, la
distribution ne mérite que des éloges. La jeune Marie Oppert
(Johanna) s’avère d’une fragilité touchante dans « Green Finch
and Linnet Bird« . La basse étasunienne Zachary Altman possède
d’une autorité vile et virile du Juge Turpin (« Johanna, Mea
Culpa«  ).  La  soprano  canadienne  Jasmine  Roy  (La
Mendiante/Lucy) offre une voix rauque et déchirante, révélant
l’humanité brisée de son personnage. Cormac Diamond (Tobias
Ragg) soulève l’enthousiasme avec son air « Not While I’m
Around« , chanté avec une innocence déchirante en voix de
tête. Formé à la Arts Educational School de Londres, Noah
Harrison incarne Anthony Hope avec une fraîcheur vocale et
scénique remarquable. Son timbre de ténor léger, idéal pour le
personnage romantique, brille dans « Johanna », où il exprime
une ferveur juvénile teintée de détermination. Le ténor Paul
Curievici  campe  un  Pirelli  haut  en  couleur,  mêlant
charlatanisme et virtuosité vocale. Son intervention dans le
concours  de  rasage  (scène-clé  de  l’Acte  I)  est  un  feu
d’artifice de vocalises précises et d’expressivité théâtrale.
Enfin, en Bedeau Bamford, Glen Cunningham incarne l’autorité
corrompue avec une élégance perverse. Son ténor au phrasé
cristallin et à la projection puissante domine la scène dans
« Ladies in Their Sensitivities », où il déploie une séduction
malsaine.

En  fosse,  le  chef  Libano-polonais  Bassem  Akiki  dirige
l’Orchestre Philharmonique de Strasbourg avec une précision
diabolique.  Il  restitue  la  richesse  des  orchestrations  de



Jonathan Tunick : couleurs sombres, cuivres grinçants (« The
Ballad of Sweeney Todd« ) et cordes saccadées (« Epiphany« )
soulignent la violence constamment sous-jacente. Et grâce à la
sonorisation, les voix ne sont jamais couvertes par la densité
orchestrale.  Quant  au  Chœur  de  l’Opéra  national  du  Rhin,
spatialisé, il enveloppe le public telle une malédiction. Une
totale réussite !

A  noter  que  l’Opéra  national  du  Rhin  clôturera  sa  saison
2025-2026 avec Follies (en juin 2026) avec autre chef-d’œuvre
de Stpehen Sondheim. Natalie Dessay y incarnera Sally Durant
Plummer, sous la direction scénique de Laurent Pelly. Cette
programmation audacieuse confirme l’engagement de la maison
alsacienne en faveur du répertoire musical – un pont entre
Broadway et l’opéra -, où la déchirure du temps rencontre la
nostalgie des revues !

 

 

 

_____________________________________________

CRITIQUE, comédie musicale. STRASBOURG, Opéra National du
Rhin, le 17 juin 2025. SONDHEIM : Sweeney Todd. S. Hendricks,

N. Dessay, N. Harrison, M. Oppert… Barrie Kosky / Bassem
Akiki. Crédit photo © Klara Beck

 

 



CRITIQUE, opéra. LYON, opéra
de  Lyon  (du  14  au  24  juin
2025).  MOZART  :  Cosi  fan
tutte.  D.  Johnny,  R.
Banjesevic,  R.  Lewis,  I.
Kutyukhin…  Marie-Eve
Signeyrole / Duncan Ward

Dans sa nouvelle production de Così fan tutte de
W. A. Mozart, présentée à l’Opéra de Lyon
(jusqu’au 24 juin 2025), la metteuse en

scène Marie-Eve Signeyrole transpose l’intrigue
dans une école des Beaux-arts. Le décor de Fabien

Teigné déploie un amphithéâtre aux gradins
mobiles, où des étudiants observent et participent

à l’expérience orchestrée par Don Alfonso,
transformé en professeur de philosophie. Les

gradins pivotent pour révéler des espaces
changeants : un atelier de nu, une rue projetée où

les amants pédalent sur des vélos, ou un jardin
intime éclairé par les lumières sobres de Philippe
Berthomé. Des projections vidéo annotent l’action

comme un tableau pédagogique, soulignant réactions
muettes et détails scéniques, tandis qu’un

« choeur de figurants-étudiants » – des couples de
spectateurs invités à prendre part à la

représentation sur la scène ! – incarne un miroir
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vivant de notre société d’aujourd’hui…
 

L’innovation  majeure  réside  dans  l’intégration  de  jeunes
spectateurs volontaires (âgés entre 20 et 32 ans) parmi les
figurants.  Ces  étudiants,  témoins  actifs  des  manipulations
d’Alfonso,  dynamisent  l’espace  par  leurs  déplacements
chorégraphiés. Lorsque les gradins s’écartent, ils animent des
tableaux visuels forts : le simulacre d’empoisonnement des
amants devient une performance artistique, et la leçon de
séduction dans l’atelier de nu mêle érotisme et innocence. Les
costumes  contemporains  (vestes  casual,  robes  légères  etc.)
effacent toute distance historique, ancrant la versatilité des
sentiments dans une modernité immédiate.

La distribution vocale est un satisfecit total. La soprano
serbe  Tamara  Banješević  (Fiordiligi)  possède  un  timbre
puissant  et  dense  domine  les  sauts  vertigineux  de  «  Come
scoglio », déployant des aigus flamboyants et des pianissimi
fiévreux. Son corps écartelé entre devoir et désir incarne la
fracture intérieure du personnage. La sulfureuse mezzo canado-
omanaise  Deepa  Johnny  (Dorabella)  offre  à  nouveau  à
l’auditoire  sa  voix  ambrée  et  lumineuse,  capturant  les
contradictions du rôle avec une spontanéité juvénile. Son jeu
physique  épouse  les  élans  impulsifs  de  la  soeur  cadette.
Ancien membre du Studio de la maison lyonnaise, le prometteur
ténor américain Robert Lewis (Ferrando) dévoile un lyrisme
touchant, naviguant l’étendue technique du rôle avec aisance,
notamment dans les moments de désespoir feint ou réel. Son
collègue russe Ilya Kutyukhin (Guglielmo) est un baryton au
timbre  clair  et  résonant,  qui  allie  virtuosité  vocale  et
assurance scénique, jouant avec brio l’arrogance masculine. La
jeune Giulia Scopelliti (Despina), également issue du Studio
de  l’Opéra  de  Lyon,  offre  une  Despina  moins  espiègle
qu’avisée. Sa voix large et sonore habite les travestissements
(notaire, médecin) sans caricature. Quant à l’italien Simone
del Savio (Don Alfonso), loin du cynisme traditionnel, son



Alfonso est un humaniste manipulateur. La voix chaleureuse et
autoritaire,  renforcée  par  des  apartés  parlés,  impose  une
présence « doctorale »

Le chef d’orchestre britannique Duncan Ward, placé à la tête
de  l’Orchestre  de  l’Opéra  national  de  Lyon,  impulse
une ouverture nerveuse et contrastée qui annonce d’emblée la
vitalité  du  spectacle.  Sa  direction  alerte  épouse  les
revirements  de  l’intrigue  :  elle  souligne  l’ironie  des
ensembles comiques (comme le quatuor « La mano a me date »),
tout en déployant une palpitation sensuelle dans les duos
d’amour. Les instruments à vent répondent avec des couleurs
rêvées, notamment le cor dans les arie de Fiordiligi, tandis
que le chœur « maison » – excellemment préparé par Benedict
Kearns – se fond avec naturel dans la foule estudiantine. Les
récitatifs secs, soutenus par un clavecin inventif, gagnent en
modernité grâce à des ponctuations de violoncelle en arrière-
plan.

Cette production lyonnaise réinvente la farce de Lorenzo Da
Ponte  en  laboratoire  des  émotions,  où  la  scénographie
innovante et les performances vocales exceptionnelles servent
un propos universel : l’inconstance n’est pas trahison, mais
bien d’essence humaine. Duncan Ward et Marie-Eve Signeyrole
offrent un dialogue parfait entre orchestre et scène, tandis
que les six solistes, portés par une jeunesse audacieuse,
rappellent que Mozart reste un terrain de jeu inépuisable pour
les artistes d’aujourd’hui.
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